Aux xıl et xne siècles, à son apogée, 
quelque 750 000 personnes vécurent à 
Angkor, dans la plaine fertile bordant. 
le nord du grand lac Tonlé Sap. 


Le templè le mieux conservé ete 
plus connu du'site : Angkor Vat, érigé 
vers 1113 pour le roi Suryavarman ll. 


À certainSlendroits = id à Ta Prohmi-, 
la pierréetla végétation sont tant 
eñchevêtrées que certaines parties des 


`‘, -temples n'ont puétredégagées. 
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THAÏLANDE 


rre au milieu dé la jungle 
12 : 1e 


Duxe au xve siècle, 
la cité d'Angkor, au 
Cambodge, fut la: - 
capitale des Khmers: 
Témoins d'une 
civilisation brillante, 
les temples forment, 
sur.400 kilomètres 
carrés, l'un des plus 
vastes ensembles 
archéologiques 

au monde. 


De nos jours, les temples de la cité d'Angkor 
servent au culte bouddhiste. De nombreux 
bonzes viennent chaque jour y méditer, 
illuminant les ruines de leurs tuniques safran. 


et de brique, les temples 
ires d'Angkor, construit 
en hommage aux dieux par des 
ns qui symbol ar là égale- 
ment leur pui é 
déprédations du temps 
alors que les maisons, palais et autres 
constructions de bois qui composaient 
l’ancienne cité khmère ont tous dis- 
paru. Émergeant de la jung 
s sont donc les 
s d’une civilisation qui, du 
au xvë siècle, avait choisi le site 
ngkor, au nord du grand lac 
Tonlé Sap, pour y installer sa capi- 
tale, Une ci ation brillante qui 
régna non seulement sur le Cam- 
bodge actuel, mais aussi sur une 
partie de la zone du delta du 
Mékong, du Laos et de la Thaï- 
lande d'aujourd'hui, et dont le 
génie s'exprima à travers l’archi- 
et la sculpture. 
ite même, qui occupe 
400 kilomètres carrés 
s la région de Siem Reap, 
le centre de la capitale se 
déplaça plusieurs fois. Les 
temples, qui furent dans 
un premier temps voués 
au culte hindouiste (on 
vénéra essentiellement 
les dieux a et 
Vishnou), le furent 
ensuite au culte 
bouddhiste (du 
Grand Véhicule 
puis du Petit Véhi- 
cule), les deux reli- 
ions ayant coexisté 
à certaines périodes, 
L'histoire khmè 
nde 
parties 
angkorie 
l'ère chrétienne jusqu'à la fin 
du vi siècl période 
angkorienne, qui va jus- 
qu'en 1431 environ et se 
caractérise par une centralisa- 
tion de plus en plus marquée 
du pouvoir souverain; et la 
ode postangkorienne, qui 
s'étend de 1431 à nos ji . Au 
cours de la première pé 


Science Illustrée . n° 12 , décembre 1997 


l'ancien Cambodge était divisé en plu- 
sieurs petits États, dont le Funan, au sud 
du pays actuel, province maritime qui 
joua un rôle important dans la transmis- 
sion de la culture indienne à l’intérieur 
de ce territoire sud-asiatique. Puis les 
rois d’un autre royaume, le Chen-la, 
assujettissent le Funan, avant de se divi- 
ser et de se combattre entre eux — une 
période d’instabilité précédant l'instal- 
lation de la monarchie angkorienne. 
Une ère nouvelle commence lorsque 
le prince Jayavarman réussit à rallier et 
réunir les principales communautés 
khmères dont il devient le souverain, 
créant un royaume qui rayonnera sur 
une grande partie du Sud-Est asiatique. 
En 802, sous le nom de Jayavarman I, il 
installe sa capitale sur le Phnom Kulen, 
massif montagneux au nord-est d'Ang- 
kor, et place son pouvoir sous la protec- 
tion du dieu Shiva. Il met ainsi en pra- 
tique la théorie du dieu-roi, concept 
d’origine indienne. Comme en Inde, le 
roi est une divinité terrestre, représen- 
tant du dieu Indra, et sa capitale doit 
revêtir la forme d’un univers en minia- 
ture avec, en son centre, l'image de la 
montagne cosmique, le mont Meru. 
Cette cosmologie va se retrouver dans 
l'ordonnancement de la cité d’Angkor, 
et chaque dynastie symbolisera son 
centre religieux en édifiant un temple- 
montagne. Ce temple, en forme de 
pyramide à degrés, accueille en son 
sommet un sanctuaire abritant un 
“linga”, forme immatérielle de Shiva. 


Angkor Vat, la “merveille” 
A la fin du 1X° siècle, le roi Yaçovar- 
man Ie crée la première Angkor, édi- 
fiant son temple-montagne sur le 
Phnom Bakheng. On lui doit de nom- 
breuses constructions religieuses, mais 
aussi l'édification du Baray (ba 
réservoir) oriental. Aujourd’hui assé- 
ché, celui-ci a permis, avec le Baray occi- 
dental, l'irrigation de la plaine. C'est 
d’ailleurs grâce à la maîtrise des tech- 
niques hydrauliques et par conséquence 
à la richesse de son agriculture que la 
civilisation khmère a pu se développer. 
Après le règne de Yaçovarman Ier, la 
capitale se déplace un temps à Koh Ker, 
à 85 kilomètres au nord-est avant de 


n- 
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“Là où le souverain 
règle ses affaires, 

il y a une fenêtre en or. 
J'ai entendu dire qu'à 
l'intérieur du palais 
il y avait des endroits 
merveilleux, mais 
il m'a été impossible 
de les voir.” 


Un voyageur chinois en 1296 


revenir à Angkor, dont de nouveaux 
temples rythment le développement. 
Parmi ceux-ci le Mebon Oriental, le Pre 
Rup au x“ siècle. Le roi Jayavarman V 
commande aux meilleurs artistes et 
artisans de son époque le temple de 
Banteay Srei. Évoquant de nombreuses 
scènes du Mahäbhärata, récit épique 
indien, les bas-reliefs de ce sanctuaire 
dédié à Shiva comptent parmi les plus 
beaux de l’art khmer. 

En 1113, le grand roi Suryavarman I, 
qui conduisit plusieurs expéditions 
guerrières et étendit les frontières du 
royaume khmer sur les territo 
actuels de la Thaïlande et de la Malai- 
sie, fit ériger le sanctuaire représentant 
le mieux le site d'Angkor et symbolisant 
aussi le pays puisqu'il figure désormais 


sur le drapeau national : Angkor Vat. Le 
temple-montagne dédié au dieu Vish- 
nou, qui aurait auss de temple 
funéraire à son fondateur, apparaît 
comme le plus vaste et le mieux 
conservé de la zone archéologique. 

De nos jours, les visiteurs accèdent 
toujours au sanctuaire par la grande 
chaussée bordée de nagasbalustrades 
(dans la cosmologie hindoue, les nagas, 
génies des eaux et du sol, ont l’appa- 
rence de cobras polycéphales). Le 
temple lui-même consiste en une pyra- 
mide dont les trois gradins sont ceintu- 
rés de galeries interrompues par di 
tours d'angle. Établies sur un plan cruci- 
forme, comme le sanctuaire central, les 
tours d'angle du troisième et dernier 
niveau ont comme lui une forme en 
obus. Une statuaire raffinée habille la 
plupart des murs et l’on y retrouve deux 
symboles de l’art khmer : les gracieuses 
apsaras (danseuses célestes) et les deva- 
tas (divinités féminines). Toute une par- 
tie de la galerie du premier étage s'orne 
quant à elle d’une série de bas-reliefs 
évoquant des scènes de la mythologie 
hindoue dont le “Barattage de l'Océan 
de lait”, où dieux et démons fouettent 
les eaux de la mer pour en extraire la 
liqueur d'immortalité, ou encore les 
“Campagnes du roi Suryavarman I”, 


Un Chinois à Angkor 

Si Angkor Vat se dresse en majesté, c'est 
de l’intérieur que le Bayon impres- 
sionne le plus celui qui se retrouve face 
à face avec les visages monumentaux, 
énigmatiques et sereins sculptés sur ses 
cinquante tours. Le Bayon fut érigé par 
le dernier grand roi angkorien, Jayavar- 
man VII. Celui-ci chassa les Chams (peu- 
ples du sud de l'actuel Vietnam) qui 
occupaient alors Angkor; c'est égale- 
ment sous son règne que le royaume 
khmer étendit le plus loin ses frontières. 
Abandonnant l'hindouisme, Jayavar- 
man VII plaça son pouvoir sous la pro- 
tection de Bouddha, les visages géants 
étant censés représenter le grand J> 


Les temples s'ornent de bas-reliefs 
qui relatent notamment des scènes 
de la mythologie hindoue. 
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Cinq portes hautes de 20 m, couronnées 
de visages géants signalent l'entrée de 
la cité fortifiée, Angkor Thom. 


P bodhisattva Avalokitesvara. Les deux 
galeries du sanctuaire s'ornent de 
superbes bas-reliefs illustrant les faits de 
guerre du roi et de nombreuses scènes 
de la vie quotidienne. 

Le Bayon se trouve dans l'enceinte 
d’Angkor Thom, capitale de Jayavar- 
man VII à l'intérieur de laquelle se dres- 
sent aussi le Baphuon, un temple- 
montagne érigé au XI“ siècle, le Phimea- 
nakas, qui abrita le palais du roi, la ter- 
rasse du Roi lépreux, dont les murs de 
soubassement portent de remarquables 
bas-reliefs figurant nagas, apsaras et 
autres figures mythologiques, et celle 
des Éléphants. L'épaisse muraille et les 
cinq portes aux visages monumentaux 
d'Angkor Thom, “la Grande Ville”, 
impressionnèrent vivement Tcheou-Ta 
Kouan, voyageur chinois qui remonta le 
Mékong et traversa le Tonlé Sap pour 
arriver à Angkor vers 1296, Il fit dans ses 
ires sur les coutumes du Cambodge le 
sur la vie dans la capitale 
khmère : ongues vérandas, s, les cor- 
ridors couverts s'élancent et s enchevê- 
trent non sans quelque harmonie [...]. 
Là où le souverain ma ses affaires, il y 
a une fenêtre en or [...]. J'ai entendu 
dire qu'à l’intérieur y palais il y avait 
beaucoup d'endroits merveilleux; mais 
les défenses sont sévères et il m'a été 
impossible de les voir.” 

C'est également à Jayavarman VII 
que l'on doit Preah Khan et Ta Prohm, 
les deux remarquables monuments 
construits respectivement pour le culte 
funéraire du père et de la mère du roi. 
En les découvrant, on réalise aussi com- 
ment la jungle a pu étendre son empi 
sur la pierre : par endroits, murailles 
branches géantes s ’enchevêtrent s 
pouvoir être s es. 

Les raisons du déclin qui suivit le 
règne fastueux de Jayavarman V II 
furent multiples : épuisement d'une 
nation conduite par un souverain trop 
ambitieux, problèmes d'irrigation et 
donc d'agriculture, montée en puis- 
sance des peuples voisins. Exposée 


et 
ans 


Les visages du Bayon, à l'effigie 
de l'Avalokitesvara, esquissent le 
célèbre “sourire d'Angkor”. 
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notamment aux attaques de ses voisins 
thaïs, Angkor est abandonnée vers 1431 
et la capitale du royaume khmer dépla- 
cée vers le sud pour finalement arriver à 
Phnom Penh. Au cours du xvI® siècle, la 
capitale sera partiellement réoccupée 
mais rien de subsiste de cette période. 


La redécouverte 

Angkor n’a jamais été oubliée ou per- 
due comme le veulent certaine: 
légendes, et Angkor Vat est toujours 
demeuré un important lieu de culte 
bouddhique. Mais la jungle avait repris 
ses droits sur une partie du site, et l’on 
peut dire que l’ancienne capitale 
khmère fut redécouverte à partir du 
XIXe siècle grâce, notamment, à des 
explorateurs et des archéologues fran- 
çais. Un père français, Charles Bouille- 
vaux, en fit une première description 
vers 1856. Puis Henri Mouhot, natura- 
liste, photographe et peintre, fit décou- 
vrir la cité à travers ses carnets. À propos 


d'Angkor Vat, il écrit : “À la vue de ce 
temple, l'esprit se sent écrasé, l'imagina- 


tion surpassée. 

Mais le véri 
verte d’Angkor remonte à la mission 
que Doudart de Lagrée, officier de 
marine, organise de 1866 à 1868 avec le 
concours de Louis Delaporte et de Fran- 
cis Garnier, son second, pour étudier la 


able début de la décou- 


navigabil du Mékong. Delaporte, offi- 
cier de marine et dessinateur, est ébloui 
par sa première visite à Angkor dont il 
rapporte plusieurs vues, plans et dessins. 
Dès lors vont débuter les efforts 
d'hommes décidi ire reconnaître 
l'architecture et la sculpture Khmères 
comme des arts majeurs. 

Au début du xx® siècle, le site est 
connu, voyageurs et artistes sont partis à 
sa découverte, et les temples d'Angkor 
ont été représentés lors des différentes 
expositions universelles, En 1907, Ang- 
kor esi ituée au Cambodge — donc à 
sa puissance coloniale, la France — avec 
les autres provinces jusqu'alors détenues 
par le royaume du Siam, Entre alors en 
scène l'École française d'Extrême- 
Orient (EFEO), institution fondée en 
1898 sous le nom de Mission archéolo- 
gique en Indochine, qui entreprend la 
restauration des temples dans le cadre 
de la Conservation d’Angkor et veille à 
la préservation du patrimoine. Des lois 
interdisent de s'approprier des statues 
ou des éléments du décor architectural, 
Dans les années 20 est créé le Musée 
national de Phnom-Penh, qui accueille 
les œuvres majeures de la statuaire en 
provenance d’Angkor et des autres sites 
khmers. On y admire toujours l 
veilleuses œuvres trouvées à Angkor : 
tues de Shiva ou de Vishnou, représ 
tations bouddhiques, bouddhas pa 
protégés par le naga, bas-reliefs... 


Angkor au xx°® siècle 

En 1952, le Cambodge a recouvré son 
indépendance mais l'EFEO poursuit ses 
travaux. Au cours du XX€ siècle, des 
hommes vouent leur ère aux 
fouilles et à la restauration d’Angkor : 
Jean Commaille (1868-1916), premier 
conservateur d'Angkor, qui travaille 
notamment à restaurer Angkor Vat; 
Henri Marchal (1876-1970), arrivé au 
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Cambodge en 1906 et mort à Siem 
Reap en 1970; il restaure en particulier 
Banteay Srei. Les guides d'Angkor évo- 
quent toujours son nom, comme celui 
de Bernard-Philippe Groslier (1926- 
1986), qui est conservateur lorsqu'en 
1970 éclate la guerre civile et qui doit 
quitter les lieux en 1972 à 

Khmers rouges. 

En avril 1975, Phnom-Penh tombe 
aux mains des Khmers rouges et une 
chape de plomb 
génocide fait deux millions de victimes. 
À Angkor, les travaux de restauration 
sont abandonnés, les temples tombent 
aux mains des pillards et une grande 
partie de la zone est minée. 

En 1991, suite aux accords de Par 

mbodge semble retrouver la pa 

ite d'Angkor est définitivement ir 
crit sur la liste du Patrimoine mondial 
par l'Unesco en 1995, la commu- 
nauté internationale se mobilise 
pour sauver les monument 
Une campagne de démin 
est entreprise (de 1993 à 


pas moins de 6 000 mines et 
15 000 engins ex 
été neutralis 


l'égide de Unes- 
co, divers pay: 
mènent à bien des 
projets de restaura- 
tion (Angkor Thom, 
Preah Khan, etc.). 

L'une des préoccupations 
majeures di ri ambod- 
giennes consiste à concilier la pré- 
servation du site et le développement 
touristique. À la faveur de 1 
touristes avaient — jusqu’ 
ments du printemps dernie 
chemin d’Angkor, et des projets hôte- 
liers étaient en voie de réalisation, Dans 
l'enceinte même d'Angkor se trouvent 

lages avec leurs écoles et 
es temples sont des 
s où le culte bouddhiste 

continue de se pratiquer, comme 
le prouvent les bonzes à la 
robe safran qui déambulent 
dans Angkor V 


Partout, les petits Cambod- 
giens attendent les touristes 
pour leur vendre de menus 
objets d'artisanat. 


